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AU SECOURS DE GENfiVE

L'expedition des « Seeländer » et la bataille de Gingins,

par Edouard B^ehler, Dr en thöol.,

professeur a l'Universite de Berne, pasteur ä Champion.

Traduit par Henri Chastellain, pasteur ä Romainmötier.

(suite et fin)

Les participants ä l'expedition venaient de Neuchätel,

Valangin, Neuveville, Bienne et surtout des balliages ber-

nois de Büren, Aarberg, Nidau et Cerlier; plus de la moitie

etaient des « Seebutzen », c'est-ä-dire des riverains du lac

de Bienne. Au nombre des participants ä l'expedition, rele-

vons les noms de Helmann Thellung de Bienne, d'un Murri
de Boujean, et des quatre freres Tschitfeli de Nidau 1.

1 Chronique d'Abraham Thellung. Manuscrit aux archives de la

ville de Bienne.



— 174 —

II se trouva meme parmi eux une femme de Nidau,
armee d'une epee ä deux mains et accompagnee de ses trois
enfants. II parait d'ailleurs qu'ä Nidau l'opinion publique
etait alors nettement favorable ä la nouvelle foi et nous

voyons un monument de la position prise par la bourgeoisie,
dans la cheminee, actuellement au Musee de Berne, qui est

ornee des armoiries des villes qui, depuis 1527, avaient
conclu une alliance evangelique offensive et defensive (voir
le manteau de cette cheminee en tete de ce travail,
page 173, il porte les armes des villes suivantes : Nidau,
Mulhouse, Bale, Strasbourg, Berne, Zurich, Constance,

Schaffhouse, Saint-Gall et Bienne). Ce monument du zele

du parti reforme provient d'une vieille maison situee

a la sortie nord de la petite ville, et il est permis de suppo-
ser que ce fut Erhard Burger qui fit construire cette ceuvre

tendancieuse de sculpture; on sait, en effet, qu'il s'etait fait
bätir une maison vers 1528.

Le nombre des participants ä l'expedition qui, selon le

recit d'Anshelm, se rassemblerent ä Neuchätel, s'elevait ä

un peu plus de quatre cents hommes, jeunes et gais com-

pagnons pour la plupart. C'etait une troupe singuliere et

etrangement composee. Six d'entre eux etaient montes et

bien armes. C'etaient sans doute Jacob Wildermuth, Claude

Savoye, Etienne Dada, Jacques Baillod, Andre Mazellier et

Erhard Burger. Ce dernier commandait les soixante-dix

arquebusiers pourvus d'arquebuses ä main. Le reste, oü Ton

voyait de tout jeunes gens, etait armee d'epees et d'epieus.

Au-dessus de la troupe flottaient deux petits drapeaux.

Le recit detaille de l'expedition a ete fait par un contem-

porain, Antoine Froment. Mais il y a tant de pathos et de

legende dans son expose, qu'il est impossible de ne pas s'en

defier, et qu'il vaut mieux s'en tenir ä la description qu'en
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ont fait trois autres contemporains, Valerius Anshelm, Sul-

pitius Haller, bailli de Lenzbourg, et le banneret Pierre de

Pierrefleur d'Orbe, qui, bien que tout ä fait independants
les uns des autres, sont unanimes sur tout ce qui est essen-

tiel.

D'apres Froment, l'expedition partit de Neuchätel, dans
les circonstances suivantes :

« Et mille hommes d'eslite, belles gens de guerre, fidelles
et de grand coeur, si en y a point en tout les Suysses, furent
adverti de cecy et incontinent assembles, et presz ä despar-
tir pour aller secourir Geneve, ä leurs propres despens. Mais
le gouvernement d'icelle comte, Monsieur de Prangin, grand
adversayre de la parolle, leur fist deffenses <de la part de

Madame de Longueville, leur contesse, de non se bouger,
et ce sus sort indignation. Ce nonobstant tous ensemble res-

pondirent et dirent qu'ils ne voulloyent laysser mourir si

miserablement leurs freres chrestiens de Geneve, puysqu'il
font prescher l'Evangille comme nous, et que par aultre cause

on ne leur faict la guerre, sinon pour destruyre l'Evangille
et leurs libertes et franchises, pour laquelle querelle voullons

tous mourir. (Et plusieurs femmes incitoyent leurs maris ä

y aller, ou qu'elles memes iraynt, et aulcunes y allerent). Par

quoy nous sommes tous desliberes d'aller combattre et

mourir avec eulx ou leur ayder ä estre delivres de leurs

ennemys; et vos disons que au nom de Dieu nous desparti-

rons, nonobstant toutes deffences qu'on scache fayre. »

Malgre les objurgations du gouverneur, le camp fut leve.

II est possible qu'une autre protestation aurait eu plus

d'effet, si eile avait atteint l'expedition. En effet, le Conseil

de Berne, informe de l'affaire, avait decide, le 6 octobre,

d'envoyer deux messagers charges de dire « ä ces garcons

echappes qu'ils devaient se tenir tranquilles ». Mais ils arri-
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verent trop tard; le corps franc avait dü partir probablement
le 6 octobre deja.

De Neuchätel a Geneve, le plus court chemin est.celui qui
longe le lac et, plus loin, le versant sud du Jura. Cependant
le corps franc n'osa pas utiliser cette voie, qui etait barree

par des places fortes savoyardes. On choisit la route, plus

longue, mais plus sure, qui, par le Val-de-Travers, conduit

en Franche-Comte et ä Saint-Claude, d'ou Ton esperait arri-
ver ä Geneve par dessus la Faucille. La troupe etait dejä

entree dans le Val-de-Travers lorsque, comme le rapporte
Froment, le gouverneur essaya encore une fois de la decider

au retour. Empruntons-lui son recit de la scene que cette

tentative provoqua :

« Mais le capitayne qui les conduisait, Jacob Verrier, et le

banderet Andry Mesellier et plusieurs aultres bons person-
naiges voyans que aulcuns flechissoyent dirent : Ceulx qui
n'auront couraige de voulloir vivre et mourir pour aller
secourir nos freres de Geneve, qu'ils s'en retournent d'ici :

et ceulx aussi qui feront conscience de tuer tant de faulx
Prebstres qu'on pourra trouver, qui n'y viennent pas, car

aymons mieulx estre peu de gens comme Gedeon et de bon

cueur que plusieurs craintifz. Et se mirent tous ä genous en

terre avec prieres et oraysons et ung peu apres le capitayne

commenga a dire a haulte voix et de grande affection : ä

ceulx ä qui Dieu a donne le cueur pour aller batailler pour
vos freres de Geneve sans crainte de sa vie et comme a este

diet, qu'ilz viennent avec nous, mais les aultres n'ayans le

cueur qu'ilz s'en retournent en leurs maysons, et s'en re-

tournerent environ de trois cens hommes. Et les aultres sont

despartis en bon ordre, le nom de Dieu en invoquant, qu'il
luy pleust de leur assister et etre en ayde; et passerent en

grandz dangiers par le pays de Bourgongne, et par les
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grands deserz boys de la Jou, et par les haultes montaignes
entre la Bourgogne et Savoye, qu'on appelle mont Joura,
lesqueiles montaignes estoynt si playnes et chargees de

neige qu'ils ne pouvoyent passer. »

Les autres rec.its de cette epoque passent sous silence cet
episode, dans la narration de laquelle Froment parait s'etre
souvenu davantage du Livre des Juges que des evenements
d'alors. La remarque d'Anshelm que le corps franc conquit
par la force le passage et les vivres, correspond mieux ä la

realite. L'expedition parvint au defile des Bayards, mais

trouva la route de Pontarlier barree par des troupes enne-
mies. Iis durent, d'apres Anshelm, faire un detour des plus
penibles, par monts et par vaux, dans une neige qui leur
allait aux genoux, par une pluie battante, sans avoir ä manger

pendant un jour et une nuit.
On ne sait pas exactement ä quelle date, force de revenir

en arriere depuis le col des Bayards, le corps franc commenca
sa marche aventureuse par dessus la montagne. On ne peut
davantage preciser le chemin qu'il suivit. La seule chose

certaine, c'est que l'hypothese selon laquelle il serait parvenu
ä Saint-Cergues en passant par Fleurier, Sainte-Croix, Val-
lorbe et la Vallee de Joux, n'est pas fondee. Les « Seeländer »

sont bien arrives ä Saint-Cergues le 9 octobre au soir, non

pas cependant depuis la Vallee de Joux, mais du sud-ouest

d'ofi ils fuyaient apres avoir ete repousses.
Le 9 octobre, en effet, deux officiers annoncent de Saint-

Claude au commandant des forces savoyardes ä Gex qu'ils
venaient de mettre en fuite les mechants lutheriens avec

l'aide de soixante paysans, et qu'ils les avaient poursuivis

jusque dans la contree de Saint-Cergues, et ils ajoutent que

es n'etait que des vagabonds de bas etage qui s'etaient enfuis

comme des renards et qui n'etaient pas ä craindre, mais que

la garnison de Gex fera toutefois bien de se tenir sur ses
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vers Geneve, soit de jour, soit de nuit1.
Ce message prouve que le corps franc se trouvait, le 9 oc-

tobre dejä, aux environs de Saint-Claude, dans la vallee de-

la Bienne, et qu'il livra la, contre la garnison de cet endroit,.

un combat dans lequel il fut defait. Par la meme il est de-

montre que son but etait de franchir, non pas le col de Saint-

Cergues, mais la Faucille. S'il avait eu le dessein de passer
le premier, il n'aurait pas touche Saint-Claude On peut

meme se demander, s'il n'avait pas eu pour but le Fort de

l'Ecluse, car meme s'il s'etait agi de passer la Faucille,.
Saint-Claude aurait ete situe trop ä l'ouest.

Pour arriver ä S'-Claude de Fleurier, ou le corps franc avait
du se retirer depuis les Bayards, le plus court etait de gagner
le val de Jougne par les hauteurs, depuis la Cöte aux Fees et
les Fours, en passant au nord de cette forteresse, puis de

franchir, sur le versant nord du mont Risoux, en passant par
Morez, la ligne de separation des eaux du Doubs et de l'Ain.
Dans sa chronique contemporaine, oil il fait passer le corps
franc par Rochejean, le banneret Pierrefleur confirme qu'il
prit ä peu pres ce chemin sans passer par la Vallee de Joux.
Car Rochejean est situe au pied nord du Risoux, et sur le

cours superieur du Doubs, et une fois arrive la, le corps-
franc n'avait pas besoin de passer par la Vallee de Joux

pour aboutir ä Saint-Claude. La description que donnent

unanimement tous les narrateurs de l'expedition, des diffi-
cultes que notre troupe eut ä surmonter dans un pays-

depourvu de chemins, couvert d'une neige ou l'on enfonqait

jusqu'aux genoux, et oü l'on ne pouvait trouver ni vivres ni

gite, s'applique tout ä fait ä cette contree inhospitaliere.

Quant au lieu de la rencontre avec les gens de Saint-Claude,.

1 Herminjard, T. XI. Annexe 454.
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ä la suite de laquelle le corps franc fut contraint de franchir
la chaine du Jura au nord de la Dole, nous ne pouvons le

preciser, faute de documents. Par contre, on peut admettre
presque avec certitude qu'il effectua sa retraite par la vallee
des Dappes, si importante aujourd'hui encore au point de

vue strategique, et qui se trouve juste sur la ligne Saint-
Claude-Saint-Cergues.

Ce qui est certain, c'est que la troupe passa la nuit du 9<

au 10 octobre dans le village de Saint-Cergues, que ses

habitants avaient evacue, apres avoir mis en sürete vivres et

provisions. Les expeditionnaires affames durent se conten-

ter du maigre resultat du pillage des jardins et des plantations

d'automne, qui leur fournirent quelques tetes de choux

et quelques carottes. Les troupes savoyardes qui campaient
dans la plaine avaient ete informees de l'entree du corps
franc a Saint-Cergues. Leur corps principal se trouvait a

Coppet, oü le commandant Savoyard, le seigneur de Lullin,.
etait arrive le samedi 9 octobre au soir, et avait confere

toute la nuit avec la deputation envoyee par Berne. D'apres
le rapport apparemment veridique d'Anshelm, un seigneur

Savoyard, d'Allinges, ouvrit pendant la nuit, ä l'insu de son

superieur, des negociations avec les chefs du corps franc,

et decida Etienne Dada ä descendre avec lui de la montagne-
et ä se mettre ä la recherche de la deputation bernoise. Mais

le seigneur de Lullin donna immediatement l'ordre de mettre

le Genevois en arrestation, et desapprouva Intervention

personnelle d'Allinges. Le meme auteur rapporte aussi

que trois espions Savoyards se laisserent prendre par les

sentinelles placees autour du village de Saint-Cergues et

declarerent, probablement pour detourner le corps franc de

continuer la campagne, que les forces campees au pied de la

montagne s'elevaient a quatre mille hommes, ce qui etait;

manifestement exagere.
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Le matin du 10 octobre arriva. Si cela avait ete une de

ces claires matinees d'automne, comme on en voit frequem-
ment en octobre sur les hauteurs du Jura, les expedition-
naires auraient pu apercevoir ä leurs pieds la contree magni-
.fique qui s'etend entre le lac et la montagne, ou les tours
blanches de Nyon et d'autres places fortes leur auraient
annonce le pays ennemi.

« Mais pousses par la faim, nous raconte Anshelm,
ils s'aventurerent vers le village de Gingins pres de

Nyon, pour chercher des vivres. Alors les traitres leur con-
seillerent de ne pas traverser le village, mais de camper aux
environs, et se chargerent de leur apporter ä manger et ä

boire. Sous ce pretexte, ils amenerent les Bernois dans un
defile etroit qui ne permettait qu'avec peine de marcher deux
ä deux. Ce defile passait entre des haies et etait penible ä

franchir, parce qu'on y avait conduit un torrent pour rendre
le passage impraticable. Les traitres reläches firent aussitöt

avancer les troupes savoyardes qui accoururent en poussant
des cris : « Hou, heretiques lutheriens », mais sans pouvoir
atteindre par le feu de leurs arquebuses les adversaires qui
etaient caches dans le defile. Alors l'audacieuse petite troupe
se concentra et, sortant du defile, se rua par la plaine, en bon

ordre, sur l'ennemi. Cette attaque fut si furieuse que les

Savoyards, jetant les armes, prirent la fuite sans regarder
en arriere. Parmi les tues, dont le nombre fut de pres de

cinq cents, on trouva les traitres et maints pretres qui
avaient brüle de combattre contre les heretiques lutheriens. »

Sulpitius Haller fait de ce combat un recit analogue ä

celui d'Anshelm, dans sa lettre du 21 novembre 1535 ä

Henri Bullinger. D'apres lui, Erhard Burger se distingua
particulierement en se glissant avec ses arquebusiers jusqu'ä

une forte position de l'ennemi, protegee par une haie vive, et

en le chassant de cet abri.
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Froment fait de cette rencontre le recit suivant, pittores-
que, il est vrai, mais quelque peu embrouille et surtout exa-

gere :

« Ilz trouverent le rencontre de Savoysiens, Italiens et
Espagnolz en nombre de quatre ä cinq mille hommes qui
desia estoyent informes par espions de leur venue, et com-
mencerent a parlementer les ungz es aultres, et principalle-
ment le cappitayne de Gez, Monsieur de Lugrin avec le cap-
pitayne de ceulx de Neufchastel. Et apres plusieurs parolles
Jacob le Verrier, cappitayne, diet : nous vous prions d'avoir
passaige pour aller ä Geneve; et ne voullons fayre aucun tort
ne viollance ä personne, sinon tant seulement voullons
passer; de l'autre part Lugrin diet : Vous ne passeres pas, mais

vos prions de vous en retorner. Auquel respond Jacob : nos

n'en ferons rien, mais le prendrons, puys que ne le voulles-
donner. Et en disant ces parolles ung de Getz, nomme An-
thoine Barbet, frappa le Cappitayne du boys de son arque-
bute, tellement qu'il le jecta par terre. Et estre releve, com-
mencerent ä s'approcher, et de frapper les ungz sur les

aultres, mais ceulx de Neufchastel les attendoynt en ung lieu,
has comme marest, sans se bouger, et aultant que venoynt
de Savoysiens et aultres les assaillir, aultant en demeuroynt
ilz sur la place mortz, en sorte que tant ceulx de Savoye que

d'Italliens et Espagnols y en demoura plus de deux mille.
Des aultres de Neufchastel, qui n'estoynt que sept cents

hommes, en mourut sept, qui sont ung pour cent; et y eust

tel homme qui tua tout seul plus de vingt Prebstres en icelle

bataille. Or il y avoyt une femme avec son mari et ses troys
enfants, qu'elle avoit mene avec eile de Nydau sur la terre-

de Berne, fort vaillans compaignons et servans ä l'Evangille,
et pourtans une espee ä deux mains, disoit elle, pour bailler

ä tous couraige; « Quand n'y auroit que moy, je vouldrois

batailler avec ceste espee tous les Savoisiens »; et firent
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<ceulx-cy tres grande desconfiture de gens, tellement que ce
fust chose admirable de ceste femme; mais son mary y fust
tue et ses enfans blesses, mais eile n'eust point de dom-
maige. Et quand ceste bataille se faysait, furent de grandz
esclairs en l'air et un grand tonnayre »

U n'est pas facile de ramener l'histoire du combat ä

l'exacte verite, car les rapports contemporains contiennent
'de nombreuses exagerations. Parmi les combattants, la
femme de Nidau, « la femme masculine », doit s'etre tout
specialement distinguee. D'apres Froment, elle aurait cause

de grosses pertes ä l'ennemi, avec son epee ä deux mains,

tandis que son mari tomba et que ses deux enfants furent
blesses. D'apres Anshelm et Haller, par contre, une femme

perit apres avoir blesse plusieurs ennemis, et cette affirmation

est confirmee par une chanson populaire composee vers

cette epoque. De meme les divers recits presentent des

divergences relativement au nombre des combattants et aux

pertes qu'ils eprouverent. II est vrai que dans toutes les

descriptions de la rencontre les troupes du due sont evaluees a

quatre mille hommes, mais il faut comprendre dans ce

chiffre l'ensemble des forces qui se trouvaient entre Nvon et

Geneve, et dont une partie seulement prit part ä la bataille.

Quant aux diverses narrations sur les pertes des deux

-armees, le nombre des morts est extremement variable.

D'apres Anshelm et Haller, comme d'apres la chanson que

nous allons traduire plus loin, l'ennemi perdit cinq cents

hommes, dont quarante seigneurs et plus de cent pretres qui

avaient pris part ä l'expedition. Ici encore, c est Antoine

Froment qui exagere le plus, quand il pretend que i expedition

eut lieu vers Noel, que le combat de Gingins fut livre

pendant un violent orage et que deux mille Savoyards, Espa-

gnols et Italiens tomberent.
Sa femme, Marie Dentiere, mentionne quatre cents morts



— i83 —

seulement; par contre eile raconte qu'un moine aurait
massacre deux blesses bernois dans l'auberge ou ils se trou-
vaient loges.

Les proces-verbaux genevois se rapprochent le plus de la

verite, lorsqu'ils rapportent que, des deux cötes, beaucoup
d'hommes tomberent, dont la majorite appartenaient ä l'ar-
mee savoyarde, qui eut plus de cent vingt, peut-etre meme
environ deux cents morts. Lors meme que ce dernier cliif-
fre serait trop eleve, il est cependant certain que les pertes
des « Seeländer » furent beaucoup moins importantes que Celles

de leurs ennemis : ils perdirent sept hommes, une femme

et deux jeunes garqons. Le banneret Pierrefleur lui-meme,
dont la sympatihe va plutot aux Savoyards, confirme que
les troupes du due, qui s'etaient elancees au combat en de-

sordre et avec une vaillance impetueuse et irreflechie,
perdirent beaucoup de leurs gens, tandis que de l'autre cöte les

pertes furent insignifiantes : « Nonobstant qu'ils fussent,

dit-il, beaucoup plus de gens, la grande callidite d'entrer
dans la bataille, sans aueun ordre, fust cause qu'il en de-

meura beaucoup et de bons personnages des dits Savoisiens.

Et des autres en demora peu, et y eusse eu encore beaucoup

plus de mal, mais sur ce arriva le seigneur de Lullins

lequel fist ä cesser le combat, et se mirent ä parlementer
ensemble. » Dans tous les cas, la bataille eut une issue abso-

lument favorable au corps franc. « Alors, nous est-il rap-

porte, les confederes, apres s'etre battus vaillamment, se

rassemblerent, tomberent ä genoux, louerent et remercie-

rent Dieu pour la grande et inesperee victoire qu'il leur

avait donnee; puis ils se releverent pleins de courage et se

retirerent en bon ordre et en trois petits groupes, ä mi-hau-

teur-de la montagne, pour aller ä Geneve. » Iis ne devaient

cependant plus aller bien loin.
Pendant ce temps, on avait impatiemment attendu, ä
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Geneve, le renfort promis par le corps franc. Le 5 octobre
de ja, le cri retentit : « Iis viennent cette nuit » et Ton avait

prepare les quartiers pour les arrivants, mais rien ne parut.
Quelques jours se passerent encore; le 10 octobre on annonqa
de nouveau que les liberateurs etaient en route; on refit les

preparatifs pour les recevoir et Ton frappa des monnaies

afin de pouvoir les payer. Apparemment les Genevois avaient

ete in formes de Saint-Cergues, ainsi que le rapporte
Haller, de leur approche. Le 11 octobre, ils sortirent ä leur

rencontre, au nombre d'environ deux rnille hommes, avec

trois bannieres et huit canons. Devant Coppet, oil ils furent
mal requs et brülerent des maisons et des enfants, ce dont

l'ambassadeur Savoyard se plaignit ä Berne, ils rencontre-

rent un messager bernois, qui leur arnionqa que des deputes

de Berne se trouvaient dans ce lieu et negociaient la paix,

ajoutant qu'il etait charge d'exhorter les Genevois ä retour-

ner chez. eux. Mecontent, le contingent genevois rentra ä

Geneve. L'expedition avait echoue.

Lorsque le gouvernement bernois eut appris que le corps
franc etait parti de son propre chef pour delivrer Geneve, il
prit la decision de le detourner de son projet. Le meme soir
oil les Neuchätelois et les « Seeländer » etaient parvenus ä

Saint-Cergues, les deux envoyes bernois, Louis de Diesbach

et Jean-Rodolphe Nsegeli arrivaient ä Coppet, avec mission
de prevenir le choc de l'expedition et des troupes savoyar-
des. Iis y avaient appris que le corps franc se trouvait deja
ä Saint-Cergues et avaient convenu d'aller, le lendemain, de

bonne heure, au devant de lui, pour l'inviter ä faire demi-

tour. Ils partirent toutefois plus tard qu'ils l'avaient projete,

— le gouverneur avait voulu entendre d'abord la messe,

puis ensuite dejeuner — et furent escortes par trente cavaliers.

Etienne Dada, dont le gouverneur montait le beL

etalon espagnol, dut suivre le cortege sur un äne. II etait
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pres de huit heures lorsqu'on approcha de Gingins. Un cli-
quetis d'armes et des cris de guerre annoncerent aux arri-
vants qu'ils venaient trop tard, et presque au meme moment
ils apercurent les troupes savoyardes fugitives courant de

leur cöte. Le seigneur de Lullin, qui ne s'etait pas attendu a

cette issue, tenta de s'opposer ä cette fuite; il gronda les

fuyards, menaca de les faire pendre. Ce fut en vain. Alors
les deputes bernois, suivis d'une petite escorte, se frayant un
chemin au travers- des Savoyards, s'elancerent au devant du

corps-franc victorieux. Ayant traverse le village, ils par-
vinrent avec peine sur le theatre du combat, mais n'y trou-
verent plus ceux qu'ils cherchaient, « car ils etaient dejä partis

ä travers les marais ». Ils revinrent sur leurs pas et pri-
rent la route de Nyon, tomberent en chemin au milieu d'une

troupe de cavaliers Savoyards, forte d'environ soixante

hommes, qui se jeta sur eux en poussant des cris de mort.

Dejä l'un des soldats avait pose la bouche de son arquebuse

sur la poitrine du seigneur de Diesbach, mais un des

Savoyards qui l'accompagnaient put arraeher ä temps l'arme
de ses mains. On reussit ä calmer quelque peu les forcenes,

mais les envoyes durent se constituer prisonniers et descen-

dre de cheval. Finalement, ils furent remis en liberte et

rejoignirent le gouverneur, qui les confia ä la protection des

archers du due. Enfin ils purent rejoindre le corps-franc et

lui communi querent l'ordre du gouvernement bernois de

faire halte et de prendre le chemin du retour. Leurs
representations, d'apres lesquelles il serait dangereux et teme-

raire d'avancer dans un pays fortement occupe par des troupes

savoyardes, ne manquerent pas leur effet sur la petite

armee fatiguee et affamee. Les confederes demanderent libre

retraite au travers du territoire du due, un sauf-conduit et

des subsistances. Ces conditions furent aeeeptees par le

gouverneur, sur quoi le corps-franc partit pour le village de
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hounex, qui lui avait ete assigne comme quartier, et d'oü i!
reprit, le lendemain dejä, le chemin de sa sa patrie 1.

Le 12, les deputes bernois arriverent ä Geneve, ou ils
firent rapport au Conseil des resultats de leur mediation.
Leurs communications souleverent un grand mecontente-
ment, et on ne leur cacha pas combien la cite avait ete dou-
loureusement emue par cette intervention. On requt avec une
amertume toute particuliere la proposition d'un accord avec
les assiegeants de Peney. Claude Savoye, qui se trouvait ä

Berne avec Btienne Dada, fut charge de transmettre au

gouvernement les plaintes de Geneve. S'etant acquitte de sa

delicate mission, il s'embarqua ä Lausanne avec douze com -

pagnons, et ayant reussi, grace a l'obscurite d'une nuit
d'orage, a. echapper a l'ennemi qui l'epiait, il parvint dans

sa ville natale, sain et sauf, ä la grande joie de ses conci-

toyens 2.

Telle fut la fin de l'expedition des « Seeländer », d'octobre

1535, qui, comme certaines entreprises analogues poste-
rieures de trois cents ans, excita fortement 1'imagination

populaire et dont le souvenir resta longtemps encore comme

celui d'une guerre sainte.

C'est sous cette apparence que nous la montre une chanson

populaire bernoise contemporaine, composee peut-etre

par l'un de ceux qui y participerent, et dont dix-sept versets,

sont un temoignage de l'esprit qui regnait ä cette epoque.

Nous reproduisons en traduction quelques couplets de cette

chanson, bien que leur valeur poetique soit bien modeste.

1. — « Oh Berne, sois tranquille et rejouis-toi de ta

patrie, Dieu a fait grande grace et aide ä tes Moutzelets. 11

1 Valerius Anshelm Berner Chronik, VI, 29.
2 Eidgenössische Abschiede, IV, 1, c. 596.
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les a sauves et arraches ä la mort. Done, rendons grace ä

Dieu et ä sa bonne et fidele clemence. »

2. — « De ce que nous avons loue ton nom seul, que de

haine a-t-on nourri contre nous Mais cette haine, tu as

bien voulu la punir; tu as saisi toi-meme le glaive et tu l'as

mis dans la patte de l'ours, lorsqu'il campa entre plaine et

montagne, au delä de Nyon, dans le defile. »

3. — « Le dimanche, ä l'aube, le petit troupeau se mit en

route, et l'ennemi le guetta. lis etaient caches derriere une

haie vive epaisse. Ce fut en vain que l'ennemi fit feu sur eux.

lis crierent : « En avant, sans soucis »

4. — Les notres etaient ereintes et fatigues, ils n'avaient
rien a manger depuis trois jours, prives de toute nourriture.
Iis ne s'attendaient pas ä devoir se battre. Leur arrivee, ils

l'avaient annoncee dejä aux Genevois; ils crurent la voie

sure et allaient se mettre en route. »

5. — « Mais ils n'avaient pas encore traverse le defile que
l'ennemi fit un feu terrible. Les notres etaient un contre

sept, plusieurs n'avaient ni armes ni epee. Alors ils dirent
« Dieu sera avec nous ». Chacun voulut etre le premier,
l'ennemi ne put pas se rejouir. »

6. — « Que de gars bernois vit-on, dont la lance ne man-

qua pas son but. Les autres se ruerent ä travers la haie.

Qu'cn brossa rudement l'ennemi, qui n'eut plus le temps de

tirer Par coups de massues ils frapperent les tonsures
L'ours lutteur fit rude hesogne. »

7- — «A-t-on jamais vu une telle defaite! Impossible de

chanter ou de raconter les coups et les blessures que chacun

prodigua. Les Moutzelets jeunes et vieux presserent
l'ennemi avec force. On n'en vit pas un seul reculer. »

8. — « Que la danse des ours leur coftta eher, surtout aux
tonsures, dont les armes furent mises en pieces Qu'ils
furent rosses, les serviteurs de la messe. Avec les lances on
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leur appliqua la benediction ^et les hallebardes les mirent en

penitence. »

9. — « Lorsque la victoire fut remportee avec l'aide de

Dieu, cinq cents ennemis avaient peri. Des notres il n'y en

eut que sept, en tout, une femme et deux garqons! lis ne

depouillerent point les tues, n'aspirant pas ä leurs biens et se

contentant de leurs armes. »

xo. — « Cette chanson, un Bernois l'a chantee pour ses

bons camarades, afin qu'ils marchassent droit jour et nuit, et

que la parole de Dieu leur füt ä cceur. N'oubliez jamais que

c'est Dieu qui donne ou enleve la victoire, et rendez-lui

louange et grace. »

S'il ne manque pas de monuments, litteraires et poetiques
de l'entreprise des « Seeländer », parmi lesquels on peut citer
le recit rime de la Chronique d'Abraham Thellung, conserve

aux archives de Bienne, et qui date de 1626, par contre il ne

subsiste aucune trace du combat, qui permette d'en fixer
l'emplacement avec exactitude. Les opinions different au-

jourd'hui encore quant au lieu de la rencontre de Gingins.'
Les uns le cherchent entre Gingins et Trelex, les autres entre

Gingins, et la campagne du Buisson, au nord-est du village
de Grens.

Nous serions au terme de notre täche, si cette
expedition n'avait pas eu un assez curieux epilogue, dont

nous ne pouvons nous dispenser de faire encore l'expose.
La petite armee avait bien repris le chemin du retour,
mais sans avoir requ la solde qui lui avait ete promise.
Comme le paiement s'en faisait attendre, les creanciers ma-
nifesterent leur impatience si vivement que les deux deputes

genevois, Baudichon et Porral, qui se trouvaient en pays

bernois, etaient dans une situation embarrassante; cela

alia meme si loin que des membres de l'expedition pas-

serent du cote du due de Savoie et que Berne se vit obligee
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d'adresser de severes remontrances ä Bienne, Büren, Cerlier
et Aarberg 1. II s'en fallut de peu que les memes gens qui
avaient, en octobre, combattu cöte ä cote ä Gingins devins-
sent peu apres ennemis les uns des autres, car lorsque, ä

Morat, Baudichon se mit ä recruter ä nouveau des volontai-
res pour marcher au secours de Geneve et promit ä chaque

participant un ecu, il se trouva des gens de Wildermuth qui
s'engagerent ä partir, dans l'espoir d'obtenir ä cette occasion

le reglement de leur affaire. Le 10 decembre 1535, Porral
pouvait ecrire au gouvernement genevois : « Ceulx de la

guerre de Neuchastel ne font plus tant de bruyct, actendens

de marcher quelque jour, quant Dieu vouldra reveiller
l'ours2.» Et l'ours se reveilla. Lorsque la situation tou-

jours plus desesperee de Geneve eut force la ville a entrer en

rapport avec Franqois Ier, qui ne lui tendait la main que

pour des motifs des plus ego'istes, « la prevoyante ville de

Berne reflechit bien ä l'affaire et decida d'aller en hate au

secours de Geneve, avant que le Roi ait gagne la premiere

danse ».

Le 24 janvier, 1'armee bernoise, forte de six mille homines,

parmi lesquels se trouvaient Jacob Wildermuth, Erhard
Burger, Andre Mazellier et Denis Lambert, franchit la

frentiere du Pays de Vaud, et le 2 fevrier eile entrait ä

Geneve, saluee avec enthousiasme par le peuple delivre.

Les volontaires de 1535 purent alors esperer le reglement
de leurs revendications, mais ils furent encore trompes dans

leur attente. La ville, epuisee par ses malheurs recents, n'etait

pas en etat de remplir ses obligations financieres. Alors les

creanciers decus ne voulurent plus avoir d'egards et s'adres-

serent, par l'intermediaire de Mazellier et de Wildermuth,

1 Bernisches Ratsmanual du 14 decembre 1535.
2 Herminjard, IV, 38.
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au gouvernement de Berne qui, par un decret de mars 1536,

leur accorda le droit de faire saisir les biens des Genevois

dans le Pays de Vaud. On ne s'en tint pas aux menaces, car la

premiere sequestration eut lieu le 7 avril dejä. En vain Sa-

voye et le predicant Saulnier accoururent-ils ä Lausanne, ou

Jacob Wildermuth avait ete charge par ses gens de diriger les

operations contre Geneve. Les poursuites suivirent leur

cours. Mal disposee ä l'egard des Genevois, la population du

Pays de Vaud ne se borna pas ä assister malicieusement ä la

procedure des creanciers, mais aida de toutes ces forces ces

derniers ä decouvrir les possessions genevoises. Les deux

delegues genevois qui sejournaient ä Berne envoyerent de

leur cöte des rapports alarmants, disant que l'avoyer les

avait apostrophes en leur reprochant que les Genevois pro-
mettaient tout et ne tenaient rien, et que partout retentissait
ce propos meprisant : « Faites-vous tuer pour ceux de

Geneve et vous serez bien contentes 1. »

Pierre Viret lui-meme, dans une lettre du 28 avril 1536,

avait instamment prie les Genevois de mettre enfin un terme

au scandale 2. Mais, en depit des efforts de cet homme si

considere, la situation etait au pire. Dejä les creanciers

menaqaient de sequestrer les marchandises genevoises; il
etait meme question d'occuper le defile du Fort de l'Ecluse et

d'autres places fortes voisines de Geneve, et de ranqonner
la ville jusqu'ä entier paiement de sa dette. II s'en manqua
de peu que, ä peine delivree, la ville ne subit un nouveau

siege par ses amis de la veille, devenus si rapidement, par
des raisons tres materielles, des ennemis prets aux pires

represailles. Dejä la somme due s'elevait ä 1500 ecus, lors-

que enfin, ensuite de marchandages reciproques, les reclama-

1 Herminjwd, IV, 40.
2 Herminjard, IV, 40.



tions des expeditionnaires regurent satisfaction, le 10 mai

1536.

Cette issue, plus que prosa'ique, de 1'expedition seelando-

neuchäteloise ä Geneve n'a certes jamais ete celebree, et les

chroniqueurs de la Reformation ont juge bon de n'en pas

parier. Mais la critique impartiale n'a pas le droit de passer
sous silence cet episode final, puisqu'il s'agit pour eile non
de mettre en evidence les evenements profitables aux interets
de parti ou de confession, mais de l'exposition sincere des

faits. Mais ce realisme quelque peu choquant ne doit rien
enlever a l'admiration ä laquelle le zele et la bravoure des

« Seeländer » ont droit.
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